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introduction

Aujourd’hui, notre point de départ sera un rappel

de la conférence sur le rythme

en relation avec les quatre éléments de la nature humaine.

Ce point de départ a pour but de répondre à la question :

« Comment un tel savoir profondément fondé peut-il

nous faire saisir

la nécessité et le but

du mouvement spirituel anthroposophique ? »

Au réveil, le matin nous pouvons ressentir

que nous reprenons une nouvelle journée

tout comme nous l’avons fait hier matin :

notre JE a accompli un cycle de 24 heures ;

de 24 en 24 heures, il revient à son point de départ.

La même régularité existe pour le corps astral

mais le cycle est de sept jours.

De même le corps éthérique revient à son point de départ

après un cycle de 4 fois sept jours, soit 28 jours.

Quant au corps physique,

on ne peut découvrir une même régularité ; 

on peut lui attribuer un cycle approximatif de 10 fois 28 jours ;

ceci est du à la différence entre l’homme et la femme

quant à la nature de leurs corps éthérique et physique.

Revenons sur l’exemple de la « pneumonie ».

Pourquoi, la fièvre tombe-t-elle le septième jour ?

Nous savons que nos différents organes ont été ébauchés

à différentes époques

pour ensuite être repris et développés

tout au long de l’évolution.

Nous savons aussi que tout organe exprime

un ordre supérieur de nos éléments constitutifs.

Ainsi, dans notre poumon, se trouve une expression du corps astral ;

il n’en est pas moins vrai que notre système nerveux

est l’expression principale de notre corps astral ;

conjointement à cette insertion du système nerveux,

l’ébauche du poumon a été insérée dans notre corps astral

et a été associée à son rythme de sept jours.

– Nous verrons ultérieurement que l’ébauche du poumon

a été introduite dans l’homme par les entités spirituelles supérieures

lors de l’ancienne Lune – 

Revenons à notre question :

Pourquoi, la fièvre tombe-t-elle le septième jour ?

Les manifestations fébriles sont en relation

avec certaines fonctions du corps éthérique ;

ainsi la fièvre est, en quelque manière, insérée dans le rythme

où est lui-même inséré le corps éthérique.

La fièvre est une mobilisation des forces de défense de l’organisme ;

elle survient le premier jour de la maladie

au moment

où le corps astral et le corps éthérique

entament ensemble un point de départ.

Sept jours, plus tard,

le corps astral revient à son point de départ

tandis que le corps éthérique n’a accompli

qu’un quart du chemin vers son propre point départ ;

et à ce moment où il est rejoint par le corps astral,

il va avoir tendance à modérer la fièvre salvatrice ;

si, à ce même moment,

le corps astral n’a pas tendu à éliminer la maladie,

il se trouve en situation défavorable et dangereuse.

Nous pourrions rencontrer de tels points

pour toutes les manifestations possibles et imaginables

de l’existence humaine.
Et c’est précisément grâce à de tels rythmes

– grâce aux mystérieux arrangements internes –

que nous pourrions parvenir à voir clair dans l’être humain.

Dans d’autres maladies, nous pourrons observer

que le moment critique se situe le quatorzième jour

ou un autre multiple de 7.

Si la maladie décroît au moment de ce multiple,

nous pouvons espérer la guérison.

Quelle est l’origine de tels rythmes ?

De tels rythmes se retrouvent

dans les grands enchaînements cosmiques.

Comme nous l’avons vu dans la onzième conférence,

les esprits qui organisèrent notre cosmos tout entier

se trouvèrent dans l’obligation

de structurer les mouvements cosmiques

en accord avec les rythmes humains.

Ainsi la durée de révolution d’une planète autour du Soleil

– ou d’un satellite autour d’une planète –

ne résulte pas d’un hasard

mais est réglée

par les entités-esprits des hiérarchies.

L’expérimentateur 

qui, à l’aide d’un carton traversé par une aiguille,  fait tourner

une goutte d’huile placée à la surface de l’eau,

réalise bien un système planétaire en réduction

mais oublie de dire le principal :

« C’est moi, le professeur, qui ai agi ».

Dans l’espace, il n’y a pas de « Monsieur le professeur »

mais les hiérarchies des êtres spirituels

qui règlent les mouvements des corps célestes.

Un corps céleste ne se met pas à tourner de lui-même

du fait de forces inanimées !

Avec sa tournure d’esprit matérialiste,

l’homme actuel se moque du fait qu’autrefois,

certaines conditions de vie étaient mises en relation

avec les phases de la Lune.

Or, la Lune est précisément le reflet cosmique

de la relation admirable

s’établissant entre le corps astral et le corps éthérique.

La Lune effectue sa révolution en quatre fois sept jours :

ceci correspond à des états du corps éthérique se reflétant exactement dans les phases de la Lune. 

Il n’y a vraiment rien d’insensé à chercher une relation

entre les manifestations fébriles précédemment caractérisées

et les quatre phases de la Lune.
Effectivement, après sept jours,

on est en présence d’une nouvelle phase de la Lune

aussi bien que d’une nouvelle phase du corps éthérique

à laquelle se relie le corps astral ;

cette relation entre corps astral et corps éthérique

fut, à l’origine, réglée par les entités spirituelles

en concordance avec le cycle lunaire.

Le rythme du corps physique de 10 X 28 jours

– temps après lequel il revient à son point de départ –

 est aussi le temps qui s’écoule entre la conception et la naissance,

soit dix mois lunaires.

Evolution au milieu de l’ère atlantéenne

Aujourd’hui,

nous envisagerons l’évolution au milieu de l’ère atlantéenne.

Cette ère se situe au milieu de l’évolution :

en effet, nous avons connu précédemment 4 ères :

l’ère polaire,

l’ère hyperboréenne,

l’ère lémurienne

l’ère atlantéenne

Aujourd’hui, nous sommes dans la 5ème
et nous connaîtrons une 6ème et une 7ème.

Aujourd’hui,

il arrive que l’être humain dorme le jour et soit actif la nuit ;

si, à l’ère lémurienne, il s’était réglé ainsi, il n’aurait pas survécu.

Certes, cela lui aurait été impossible

car il réglait son rythme intérieur d’après le rythme extérieur ;

cela allait de soi.

L’être humain d’alors vivait

– pour ainsi dire –

avec la marche du Soleil et de la Lune.

A partir du milieu de l’Atlantide,

l’humanité a fait un progrès important :

cette correspondance entre l’intérieur et l’extérieur

n’est plus absolue :

quelque chose d’autre apparaît.

Imaginons une personne dont la marotte serait de régler sa montre sur trois heures alors que les autres maintienne la leur sur midi.

Ainsi quand la montre des autres indique « 1 » heure,

la sienne indique « 4 » heures, etc…

Mais, de ce fait,

le fonctionnement intérieur de sa montre n’est pas troublé ; 

la montre est simplement décalée

par rapport aux conditions extérieures, 

donc par rapport à la position du Soleil.

Après 24 heures, elle indiquera de nouveau « 3 » heures ;

la marche de la montre ne serait plus en coïncidence

avec les conditions cosmiques,

mais son rythme intérieur concorderait néanmoins,

bien que décalé.

C’est de la même manière que le rythme humain a été décalé.

En décalant son rythme intérieur par rapport au cosmos,

l’être humain acquiert la liberté

L’homme ne serait jamais devenu autonome

si son activité avait été tenue en laisse 

par les facteurs cosmiques.

C’est précisément en conservant son rythme intérieur

– bien que détaché de l’extérieur –

 que l’être humain a acquis sa liberté.

Il est devenu semblable à une montre

dont le rythme est resté le même

bien que décalé par rapports aux événements cosmiques.

Ainsi, dans le passé, l’homme ne pouvait concevoir

que sous une constellation déterminée,

la naissance se produisant dix mois plus tard ;

cette concordance disparut

mais le rythme fut conservé

tout comme la montre conserve son rythme.

L’être humain ne sait plus où il en est

Si l’homme qui a avancé sa montre oubliait

de combien il l’a avancée,

il serait perdu,

il ne saurait plus où il en est.

C’est ce qui s’est produit avec l’être humain au cours de l’évolution 

lorsqu’il s’est dégagé de sa relation

avec le cosmos en tant que montre ;

plus les conditions de vie se rapportaient au physique,

plus l’ancien rythme fut conservé ;

plus les conditions se rapportaient au spirituel,

plus elles ont été troublées.

Examinons ces réalités sous un autre angle.

Les Anges, par exemple,

– des êtres qui sont passés par le stade humain sur l’ancienne Lune –

vivent dans des mondes d’un degré supérieur à l’être humain ;

là, ils se règlent absolument sur les rythmes du cosmos

et ne pourraient penser d’une manière aussi désordonnée

que l’être humain

pour la simple raison que le cours de leur pensée

est réglé par les puissances cosmiques ;

pour l’Ange, les lois de la logique

sont inscrites dans l’harmonie universelle ;

il n’a pas besoin de manuels ; 

l’homme en a besoin parce qu’il a introduit le désordre

dans sa manière de penser :

il ne reconnaît plus qu’il doit se régler

sur la majestueuse écriture des étoiles.

Les Anges connaissent le déroulement cosmique

et le cours de leur pensée reflète le rythme ordonné.

Lorsque l’être humain est descendu sur terre

dans sa forme actuelle

il est sorti de ce rythme,

d’où sa pensée, ses impressions et sa vie affective déréglées.

En ce qui concerne le corps astral et le corps éthérique,

– sur lesquels l’homme n’a que peu de pouvoir encore –

la régularité domine ;

mais en ce qui concerne son âme

 l’âme de sensibilité, l’âme d’entendement et l’âme de conscience

– sur lesquels l’homme a la maîtrise – 

l’absence de rythmes s’est installée.

Que l’homme dorme le jour et travaille la  nuit

ce n’est qu’un moindre mal ;

mais qu’il dissocie le cours de sa pensée

des grands rythmes cosmiques

cela signifie qu’à chaque instant

la pensée de l’homme contredit

– sous certains rapports – 

la grande marche du monde.

L’être humain n’est pas invité à retourner en arrière.

Cela n’est pas dit pour inviter l’homme à revenir en arrière.

Il fallait que l’homme sorte de ces rythmes

car c’est sur cela que repose le progrès.

Tout ce bavardage au sujet d’un « retour à la nature »

ne fait que refouler la vie et l’empêcher d’avancer.

Ainsi ce mouvement qui consiste à recommander

de ne consommer que des fruits de saison !

L’évolution humaine consiste précisément à s’émanciper

des rythmes extérieurs.

Il ne s’agit pas de se dire :

« Suis-je en harmonie avec les phases de la Lune ? »

car l’homme ne doit plus comme jadis

être comme l’empreinte du cosmos ;

de même qu’il s’est intériorisé sous l’influence extérieure,

il faut, à présent, qu’il s’édifie à nouveau rythmiquement

à partir de l’intérieur.

De même que le rythme a édifié le cosmos,

l’homme doit se pénétrer d’un nouveau rythme

s’il veut coopérer à l’édification d’un nouveau cosmos.

La caractéristique de notre époque

est la perte de l’ancien rythme extérieur

sans pour autant avoir acquis

le nouveau rythme intérieur.

L’homme est issu de la nature

et n’a pas encore accédé à l’esprit lui-même ;

actuellement, il s’agite

encore partagé entre la nature et l’esprit. 

D’où surgit la question suivante :

« Comment faire pour que l’être humain

ne se détache pas de tout rythme

et installe un rythme interne ? »
***
Voici le texte intégral de la réponse que donna Rudolf Steiner à cette question (ou fin de sa conférence) :

Actuellement, tout ce que vous pouvez observer, caractérisant la vie de l'esprit, est l'absence d'ordre. Quel que soit le produit de l'esprit considéré, ce qui frappe tout d'abord est l'absence d'ordre, l'irrégularité intérieure. C'est le cas dans presque tous les domaines. Seuls les domaines, où règne encore la bonne vieille tradition, témoignent encore d'une certaine régularité. Dans les domaines récents, la régularité est encore à créer. Ainsi, dans la chute de la fièvre au septième jour, on ne voit que le fait ; par contre, l'explication donnée est un pur chaos de pensées. Lorsque 1'homme y réfléchit, incapable qu'il est de penser rigoureusement, il accumule un fatras d'idées autour du fait. Toutes nos sciences s'emparent d'un fait réel et y associent un salmigondis de pensées dépourvues de rigueur, car l'homme s'égare dans l'abîme du monde de la pensée. Actuellement, il n'a pas de pensée directrice, pas de rythme de pensée, et l'humanité est condamnée à la décadence totale si elle n'acquiert pas un rythme intérieur. Considérez alors la science de l'esprit sous cet angle.

Vous voyez dans quelle voie vous vous engagez lorsque vous abordez la science de l'esprit. Vous apprenez tout d'abord – et vous le comprenez peu à peu – que l'être humain est constitué de quatre éléments, le corps physique, le corps éthérique, le corps astral et le Je. Ensuite vous apprenez comment, à partir du Je, le corps astral est transformé en Manas ou Soi-Esprit, comment le corps éthérique est transformé en Bouddhi ou Esprit de Vie et comment l'homme physique, en son principe, est transformé en Homme-Esprit ou Atma. A présent, essayez de réaliser tout ce qu'implique cette formule de base de notre science de l'esprit. Pensez à ces sujets qui sont véritablement des sujets fondamentaux, à partir desquels nous avons édifié notre raisonnement, pensez à ce schéma de base : corps physique, corps éthérique, corps astral, Je. Vous savez que dans des conférences publiques, certains finissent par être lassés par la répétition nécessaire de ces données de base. Néanmoins, c'est un fil conducteur sûr, auquel peuvent se rattacher nos pensées : ces quatre éléments constitutifs de la nature humaine, leur action conjuguée, et la transformation des trois premiers en cinquième, sixième et septième élément de notre entité. Considérez alors l'ensemble des éléments constitutifs de la nature humaine, tels que nous les connaissons: corps physique, corps éthérique, corps astral, Je, Soi-Esprit, Esprit de Vie et Homme-Esprit, ils sont sept. Et considérez ce qui en constitue la base: corps physique, corps éthérique, corps astral et Je, ils sont au nombre de quatre. Répétez alors en pensée ce grand rythme de 7:4, de 4:7, en considérant l'enchaînement des pensées, vous recréez en vous le grand rythme extérieur, vous répétez le rythme qui existait en grand dans le cosmos, vous le faites revivre. Vous établissez ainsi le plan, le fondement de votre système de pensée, à l'instar des dieux qui établirent jadis le plan de la sagesse universelle. Lorsque, de cette manière, nous faisons vivre en nous le rythme du nombre, nous transformons, par l'activité intérieure de l'âme, le chaos des pensées en un cosmos de pensées. Les hommes se sont émancipés du rythme extérieur. Par ce qu'est véritablement la science de l'esprit, nous revenons au rythme, nous édifions de l’intérieur, un univers qui porte en lui le rythme. Et lorsque nous passons au cosmos, lorsque nous examinons le passé de la Terre : Saturne, Soleil, Lune et Terre, nous retrouvons le nombre quatre, ensuite la Lune dans sa forme spiritualisée Jupiter comme cinquième étape, le Soleil en tant que Vénus comme sixième, et l'ancien Saturne en tant que Vulcain dans la septième étape. Nous sommes alors en présence du nombre sept, des sept phases évolutives : Saturne, Soleil, Lune, Terre, Jupiter, Vénus et Vulcain. Dans son état actuel, notre corps physique a évolué selon le nombre quatre, à travers Saturne, Soleil, Lune et Terre. A l’avenir, il sera totalement remodelé et spiritualisé.

Là aussi, lorsque nous considérons le passé, nous sommes en présence du nombre quatre, auquel, à l'avenir, succèdera le trois. Nous retrouvons 4:3 ou, si nous mettons le passé en relation avec l'évolution entière, 4:7 Nous ne sommes encore, il est vrai, que des débutants de la science de l'esprit, même si nous nous y consacrons depuis des années. C'est aujourd'hui seulement, qu'il a été possible de dire ce que voulaient les hommes lorsqu'ils indiquaient que le « nombre intérieur » est le fondement de toute manifestation.

Ainsi voyons-nous que l'homme dut se dégager du rythme originel pour conquérir la liberté. Mais il faut qu'il retrouve en lui-même les lois qui règleront sa « montre », son corps astral. Et la grande régulatrice est la science de l'esprit, car elle est en harmonie avec les grandes lois cosmiques que perçoit le voyant.

Pour ce qui a trait à la grande loi des nombres, l'avenir, tel que l'homme le créera, donnera les mêmes indications que le cosmos dans le passé, mais à un degré supérieur. C'est pourquoi les humains devront faire naître le futur à partir du nombre, de même que les dieux ont formé le cosmos à partir du nombre.

Nous discernons ainsi comment la science de l'esprit se rattache à la grande marche de l'univers. Lorsque nous percevons ce qui se trouve à l'arrière-plan spirituel de l 'homme, le nombre quatre et le nombre sept, nous comprenons pourquoi c'est aussi dans ce monde spirituel que nous devons trouver !'impulsion nécessaire qui fera progresser l'évolution de l'humanité, telle que nous la connaissons jusqu'à présent.

Nous comprenons aussi pourquoi, en une époque où 1'homme, avec ses pensées, ses sentiments et sa vie volontaire, a plongé au plus profond du chaos, pourquoi ce sont précisément ces individualités chargées d'interpréter les signes des temps, qui ont dû révéler une sagesse offrant à l'homme la possibilité d'édifier de l'intérieur, une vie de l'âme bien réglée. Lorsque nous pensons conformément à ces rapports fondamentaux, nous apprenons à penser rythmiquement comme l'exige l'avenir. Et l'homme recueillera une part toujours plus grande de ce dont il est issu. Provisoirement, il extrait ce qui pourrait être considéré comme le plan de base du cosmos. Il progressera et se sentira pénétré par certaines forces fondamentales, et finalement par les entités des principes.

Actuellement, tout ceci en est encore à ses débuts. Et nous ressentons l'importance et la portée universelle de la mission de l'Anthroposophie, si nous ne la considérons pas comme l'acte arbitraire de tel ou tel individu, mais si nous nous apprêtons à la saisir à partir des impulsions intérieures les plus profondes de notre existence. Nous sommes alors amenés à nous dire : il ne nous appartient pas d'accepter ou non cette mission de l'Anthroposophie, mais si nous vouIons comprendre notre époque, il faut reconnaître les pensées du monde spirituel divin et nous pénétrer de ces pensées qui sont le fondement de l' Anthroposophie. Il faut ensuite laisser cela se répandre dans le monde, afin que nos actes et notre comportement ne soient pas un chaos mais un cosmos, de même que nous sommes nés d'un cosmos.
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